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1
Composition française
Définition de l’épreuve

Textes officiels
1 Composition française

La « composition française [est] fondée sur des lectures nombreuses et variées, mobilisant une culture littéraire et artistique, des connaissances liées aux genres, à l’histoire littéraire de l’Antiquité à nos jours, à l’histoire des idées et des formes, et s’attachant aussi aux questions d’esthétique et de poétique, de création, de réception et d’interprétation des œuvres. Elle porte sur les objets et domaines d’étude des programmes de lycée. L’épreuve est commune aux deux options ».

N.B. :
• « Une culture littéraire et artistique » : a priori, le champ d’étude ne se limite donc pas à la seule littérature française. De fait, les programmes suggèrent parfois une ouverture vers les littératures étrangères (européennes exclusivement), notamment pour le premier objet d’étude spécifique à l’enseignement de la littérature en première L (« Vers un espace culturel européen : Renaissance et humanisme »). De même, la peinture, la sculpture, les arts visuels en général, l’opéra et le cinéma ont droit de cité dans les programmes du lycée. Si les exemples analysés dans le corps de la dissertation doivent être issus pour l’essentiel du domaine de la littérature française, rien n’empêche donc de solliciter également, pour illustrer tel ou tel propos, les littératures étrangères et les autres arts. Il paraît prudent cependant de ne recourir à de tels exemples que ponctuellement et de faire en sorte que votre copie manifeste avant tout votre bonne connaissance de la littérature française.

• L’allusion à « l’histoire littéraire de l’Antiquité à nos jours » est nouvelle. Si elle s’explique sans doute par le fait que, dorénavant, l’épreuve est « commune aux deux options », lettres modernes et lettres classiques, les références à l’Antiquité ne sont pas pour autant réservées aux seuls étudiants de l’option « lettres classiques »… D’autant que les programmes du lycée insistent sur la nécessaire sollicitation, dans le cours de français, des langues et cultures de l’Antiquité – et préconisent notamment l’étude de « textes et de documents permettant de découvrir les œuvres du théâtre grec et latin ».



Présentation de l’épreuve

• Format de l’épreuve :
Durée : 6 heures ; coefficient : 1

• Forme du devoir :
La dissertation consiste en une réflexion permettant de répondre à une problématique que présente, de manière plus ou moins explicite, le sujet soumis aux candidats. Ces dix dernières années – de même que dans les sujets « zéro » proposés en 2013 par le ministère –, le sujet consistait en une citation, le plus souvent assez longue, d’un auteur ou d’un critique littéraire. La réflexion du candidat prend corps en une dizaine de pages manuscrites et obéit à certaines contraintes formelles bien connues : même si aucun texte officiel ne spécifie que la dissertation littéraire, outre les traditionnelles introduction et conclusion, doit comporter trois grandes parties – elles-mêmes subdivisées en trois sous-parties –, c’est pourtant la forme de devoir qui est plus ou moins attendue par le jury ; celle, en tout cas, qui est le plus souvent choisie par les candidats – et celle, peut-être, qu’il est le plus facile de mettre en œuvre dans les six heures dévolues à l’exercice.
Les enjeux de l’exercice

La réflexion du candidat doit être organisée logiquement, exposée avec rigueur, clarté, et illustrée d’exemples puisés dans les domaines littéraires essentiellement, artistique éventuellement. La prise en compte de cette quintuple condition (respect du sujet, logique, rigueur, clarté, culture littéraire) assure au candidat l’obtention d’une note correcte. Les meilleures copies sont celles dans lesquelles les auteurs, en dépit d’un cadre très contraint qui, a priori, ne semble guère propice à l’originalité, parviennent pourtant à proposer une réflexion personnelle assortie de quelques exemples originaux.

Voici les différents points sur lesquels les rapports de jury insistent toujours :
– Une bonne analyse/compréhension du sujet ;

– la mise au jour d’une problématique pertinente, qui prenne en compte l’ensemble de l’énoncé proposé par le sujet – et non certaines de ses dimensions à l’exclusion d’autres jugées secondaires ;

– des connaissances littéraires et théoriques réelles, assimilées, sollicitées à bon escient ;

– une composition qui soit une véritable réflexion, avec un fil directeur assurant cohérence du raisonnement et progression dans l’argumentation ;

– une présentation matérielle de la copie et une calligraphie qui soient agréables et facilitent la lecture des correcteurs ;

– une réelle maîtrise de la langue.



N.B. : Dans un concours destiné à recruter de futurs enseignants, le non-respect de ces deux derniers critères peut être particulièrement dommageable aux candidats.
Actualiser ses connaissances

Des connaissances solides, c’est-à-dire de première main, sont indispensables – qu’elles concernent les œuvres littéraires ou les textes critiques ou théoriques incontournables. Pour ces derniers, nous proposons ci-dessous une bibliographie. Certains titres vous aideront à faire le point sur quelques notions essentielles, sans que vous ayez nécessairement à citer les auteurs des ouvrages dans votre dissertation. En revanche, lorsqu’il s’agit de critiques ou de théoriciens célèbres ayant laissé des ouvrages faisant date (Roland Barthes, Gérard Genette, Jean Starobinski, Julia Kristeva, Tzvetan Todorov…), des références précises aux textes ou aux idées sont attendues (de même, bien entendu, qu’une orthographe correcte des noms d’auteurs et des titres d’ouvrages !). D’une manière générale, n’oubliez pas (voire… favorisez) les auteurs littéraires ayant eux-mêmes rendu compte de la conception de leur art, dans des ouvrages autonomes ou dans des préfaces ou avant-propos (Corneille, Diderot, Gautier, Hugo, Flaubert, Ionesco, Sartre, Robbe-Grillet…).

Le concours du Capes évalue une culture littéraire que le candidat s’est progressivement construite depuis ses années de lycée, mais qui ne peut aucunement prétendre à l’exhaustivité. Pour combler vos lacunes, il convient de construire un programme précis de lectures :
• Lisez une anthologie de la littérature. Vous pouvez choisir une collection de manuels destinés aux élèves de lycée. Choisissez plutôt une collection récente : les manuels anciens ne peuvent évidemment pas prendre en compte les œuvres littéraires parues au cours des dernières décennies, mais surtout, proposent assez souvent une présentation des œuvres ou des courants littéraires simplement chronologique. Les collections récentes, sans renoncer à la chronologie, intègrent dans leur présentation la mise en perspective des œuvres et des auteurs entre eux, suggèrent des ouvertures sur la littérature étrangère, d’autres formes d’art, et proposent parfois des dispositifs pédagogiques qui pourront vous être utiles pour préparer les épreuves orales du concours.

• Choisissez, par siècle, un ou deux ouvrages consacrés (en fonction du temps dont vous disposez et de votre rythme de travail) correspondant aux quatre principaux genres littéraires (le roman – ou le genre narratif en général –, la poésie, le théâtre, la littérature d’idées), et dont la méconnaissance vous fait rougir. Lisez-les (et mettez-les en fiches) en vous fixant des échéances de lectures que vous vous efforcerez de respecter.


Bibliographie
• Les incontournables
Histoire littéraire :



Histoire de la littérature française, sous la direction de Daniel Couty, Paris, Bordas, 1987 (rééd. : Paris, Larousse, 2000).
Les grandes thématiques et problématiques littéraires :


Vassevière Jacques, Toursel Nadine, Littérature : 140 textes théoriques et critiques, Paris, Armand Colin (coll. « Cursus Lettres »), 2013.
Le roman – le récit :


Raimond Michel, Le Roman, Paris, Armand Colin, 2000 (1/1988).
La poésie :


Joubert Jean-Louis, La Poésie, Paris, Armand Colin, 2003 (1/1988).
Le théâtre :


Larthomas Pierre, Le langage dramatique : sa nature, ses procédés, Paris, Armand Colin, 1972 (rééd. : Paris, Presses Universitaires de France, 2012).
• Pour approfondir
Textes théoriques et critiques :



Aristote, La Poétique, trad. Michel Magnien, Paris, Le Livre de poche, 1990.
Barthes Roland, Le Degré zéro de l’écriture, Paris, Seuil, 1972 (1/1953).
Barthes Roland, Essais critiques, Paris, Seuil, 1992 (1/1964).
Barthes Roland, Le Plaisir du texte, Paris, Seuil, 2000 (1/1973).
Chassang Arsène, Senninger Charles, Les textes littéraires généraux, Paris, Hachette, 1991 (1/1958).
Genette Gérard, Figures I et II, Paris, Seuil, 1966 et 1969 ; Figures III, Paris, Seuil, 1972.
Genette Gérard, Palimpsestes, Paris, Seuil, 1992 (1/1982).
Robbe-Grillet Alain, Pour un nouveau roman, Paris, Éditions de Minuit, 2012 (1/1963).
Rousset Jean, Forme et signification, Paris, José Corti, 1986 (1/1962).
Sarraute Nathalie, L’Ère du soupçon, Paris, Gallimard, 1987 (1/1956).
Sartre Jean-Paul, Qu’est-ce que la littérature ?, Paris, Gallimard, 1993 (1/1964).
Starobinski Jean, L’Œil vivant, Paris, Gallimard, 1999 (1/1961).
Le roman – le récit :


Adam Jean-Michel, Le Texte narratif, Paris, Nathan Université, 1994 (1/1985).
Jouve Vincent, Poétique du roman, Armand Colin, 2010 (1/1997).
L’autobiographie :


Lejeune Philippe, L’Autobiographie en France, Paris, Armand Colin, 2010 (1/1971).
La poésie :


Claudel Paul, Réflexions sur la poésie, Paris, Gallimard, 1993 (1/1963).
Marchal Hugues, La Poésie, Flammarion, « GF Corpus », 2007.
Le théâtre :


Artaud Antonin, Le Théâtre et son double, Paris, Gallimard, 1994 (1/1938).
Biet Christian, Triau Christophe, Qu’est-ce que le théâtre ?, Gallimard, 2006.
Scherer Jacques, La Dramaturgie classique en France, Paris, Nizet, 2001 (1/1950).
Ubersfeld Anne, Lire le théâtre, Paris, Éditions sociales, Paris, Belin, 1996 (1/1977).
Les types de sujets possibles


Les textes de cadrage, en évoquant, pour la composition française, la possibilité d’être interrogé sur les « objets et domaines d’étude des programmes de lycée », ouvrent grand le champ des possibles ! En théorie, les candidats peuvent donc être interrogés sur un genre littéraire (le roman, la poésie…), une tonalité (tragique, lyrique, épique), les notions de réception des œuvres, de création littéraire, etc. Observons les types de sujets proposés au Capes de lettres modernes ces dernières années : sur onze sujets, huit portent sur un genre littéraire ; deux sur la réception des textes (la critique, l’acte de lire, le lecteur) ; un sur la personne de l’auteur. Les candidats ont été interrogés trois fois sur le théâtre, deux fois sur le roman (et même trois si l’on prend en compte le sujet proposé en juin 2013, à la session 2014 « exceptionnelle »), deux fois sur la poésie.
Le tableau que nous proposons ci-dessous propose les libellés des sujets proposés entre 2003 et 2013, les thématiques ou genres littéraires sollicités par ces sujets, ainsi que les problématiques proposées par les auteurs des rapports de jury.

	Années
	Sujets
	Thématiques, genres, problématiques

	2003
	Examinant les rapports du texte et de la scène, Bernard Dort écrit :

« Aussi les plus grands textes de théâtre, ceux qui ont suscité, à travers les âges, le plus d’interprétations scéniques, et les plus différentes entre elles, sont-ils ceux qui, à la lecture, nous semblent les plus problématiques. Complexes au point de paraître presque incohérents. Foisonnants à la limite du désordre. Un texte clos sur lui-même, qui contient expressément une réponse aux questions qui y sont formulées, a peu de chance d’être jamais repris. C’est le sort des pièces à thèse. En revanche, un texte ouvert, qui ne répond aux questions que par de nouvelles questions et qui prend délibérément le parti de son propre inachèvement, a toutes les chances de durer. C’est qu’il fait appel à la scène, qu’il la provoque et a besoin d’elle pour prendre consistance. »

« Le texte et la scène : pour une nouvelle alliance », in Le Spectateur en dialogue, P.O.L. éditeur, 1995, page 263. Première édition en 1984 dans le « Supplément II » de l’Encyclopædia Universalis.

Vous analyserez et discuterez ces propos, en vous appuyant sur des exemples précis.
	Le théâtre
(Rapport rédigé par François-Marie Mourad)

« La discussion peut prendre la forme d’une contestation du primat accordé au “grand texte de théâtre”. Si la réaction de Bernard Dort est salubre dans un contexte où le texte d’auteur a besoin d’être défendu, aussi bien pour rappeler l’éternelle nouveauté des chefs-d’œuvre que pour militer en faveur d’une écriture théâtrale menacée, elle est peut-être restrictive pour rendre compte de la rupture fondamentale qui affecte le théâtre contemporain : perte de la fable, polyphonie incontrôlable, dialogisme expérimental, importance de la gestuelle et des images… »

	2004
	« Si le romancier veut atteindre l’objectif de son art, qui est de peindre la vie, il devra s’efforcer de rendre cette symphonie humaine où nous sommes tous engagés, où toutes les destinées se prolongent dans les autres et se compénètrent. Hélas ! il est à craindre que ceux qui cèdent à cette ambition, quel que soit leur talent ou même leur génie, n’aboutissent à un échec. Il y a je ne sais quoi de désespéré dans la tentative d’un Joyce. Je ne crois pas qu’aucun artiste réussisse jamais à surmonter la contradiction qui est inhérente à l’art du roman. D’une part, il a la prétention d’être la science de l’homme, – de l’homme, monde fourmillant qui dure et qui s’écoule, – et
	Le roman
(Rapport rédigé par Alain Tissut)

« [Mauriac] semble constater l’échec perpétuel de l’entreprise romanesque dans sa tentative pour “peindre la vie” en renvoyant dos à dos les expériences contemporaines les plus audacieuses et le modèle balzacien. En effet, l’exploration des ressources du monologue intérieur par Joyce est condamnée sans explication, tandis que plusieurs exemples, tous empruntés à La Comédie humaine, cherchent à illustrer l’impossible restitution de la vie individuelle et sociale dans son dynamisme et sa complexité. Le romancier se rendrait ainsi coupable d’une

	
	il ne sait qu’isoler de ce fourmillement et que fixer sous sa lentille une passion, une vertu, un vice qu’il amplifie démesurément : le père Goriot ou l’amour paternel, la cousine Bette ou la jalousie, le père Grandet ou l’avarice. D’autre part, le roman a la prétention de nous peindre la vie sociale, et il n’atteint jamais que des individus après avoir coupé la plupart des racines qui les rattachent au groupe. En un mot, dans l’individu, le romancier isole et immobilise une passion, et dans le groupe il isole et immobilise un individu. Et, ce faisant, on peut dire que ce peintre de la vie exprime le contraire de ce qu’est la vie : l’art du romancier est une faillite. »

François Mauriac, Le romancier et ses personnages, (1933), in Œuvres romanesques et théâtrales complètes, tome II, Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade », 1979, p. 847-848.

Vous analyserez et discuterez ces propos, en vous appuyant sur des exemples précis.
	double simplification mortifère en réduisant la société à l’individu et ce dernier à une passion artificiellement hypertrophiée.

La condamnation paraît ainsi sans appel, et l’échec irrémédiable ; le constat n’en est pas moins surprenant de la part d’un romancier qui, au moment où il écrit ces lignes, a encore devant lui une quarantaine d’années de création féconde. On peut dès lors se demander s’il ne s’agit pas davantage pour le romancier catholique, attaché à un certain classicisme de la forme, de légitimer sa propre pratique que de condamner le genre dans son ensemble. »

	2005
	« Avec des mots si j’essaie de recomposer mon attitude d’alors, le lecteur ne sera pas dupe plus que moi. Nous savons que notre langage est incapable de rappeler même le reflet de ces états défunts, étrangers. Il en serait de même pour tout ce journal s’il devait être la notation de qui je fus. Je préciserai donc qu’il doit renseigner sur qui je suis, aujourd’hui que je l’écris. Il n’est pas une recherche du temps passé, mais une œuvre d’art dont la matière-prétexte est ma vie d’autrefois. Il sera un présent fixé à l’aide du passé, non l’inverse. Qu’on sache donc que les faits furent ce que je les dis, mais l’interprétation que j’en tire c’est ce que je suis devenu. »

Jean Genet, Journal du voleur (1949) [Gallimard, coll. Folio, 1982, p. 79-80]

En vous appuyant sur des exemples précis, vous analyserez et discuterez ces réflexions sur l’écriture autobiographique.
	L’écriture autobiographique
(Rapport rédigé par Bruno Blanckeman)

Trois perspectives, trois questionnements sont possibles : « Comment la citation de Genet s’inscrit-elle dans une dynamique autobiographique tout en réfutant certains usages, à définir, du genre autobiographique ? Quel “pacte” propose-t-elle, avant la lettre ? Comment remet-elle en question les approches formalistes de l’autobiographie en s’ouvrant potentiellement à d’autres disciplines culturelles (esthétique, psychanalyse) ? »
« Il conviendra donc de montrer comment certains postulats du genre sont considérés comme artificiels par Jean Genet : le rapport au temps vécu, la médiation par une langue supposée référentielle, la figure
d’un lecteur consentant. »

	2006
	« Les grandes œuvres du théâtre sont toujours des œuvres subversives qui mettent en cause l’ensemble des croyances, des idées, des modèles, l’image de l’homme, d’une société et d’une civilisation. Certes, avec le temps, les histoires de la littérature effacent ce conflit ou du moins feignent de l’ignorer, pressées qu’elles sont de tranquilliser le lecteur en présentant des œuvres dans la suite apaisante d’une histoire et d’un déroulement. Mais à l’origine, toute grande œuvre, même si elle ne s’affirme pas complètement, frappe, gêne, révolte. »

Jean Duvignaud et Jean Lagoutte, Le Théâtre contemporain, Culture et contre-culture, Paris, Larousse, 1974.

En vous appuyant sur des exemples précis, vous analyserez et discuterez ces réflexions sur le genre théâtral.
	Le théâtre
(Rapport rédigé par Frédéric Simon, qui retranscrit la problématique retenue par un candidat)

« Dans quelle mesure peut-on affirmer que le critère de subversion suffit à affirmer la spécificité du théâtre comme genre ? »

	2007
	Dans En lisant en écrivant (1980), [José Corti, p. 178] Julien Gracq – s’adressant au critique littéraire – déclare :

« Un livre qui m’a séduit est comme une femme qui me fait tomber sous le charme : au diable ses ancêtres, son lieu de naissance, son milieu, ses relations, son éducation, ses amies d’enfance ! Ce que j’attends seulement de votre entretien critique, c’est l’inflexion de voix juste qui me fera sentir que vous êtes amoureux, et amoureux de la même manière que moi : je n’ai besoin que de la confirmation et de l’orgueil que procure à l’amoureux l’amour parallèle et lucide d’un tiers bien disant. »

Vous analyserez et discuterez ces propos en vous appuyant sur des exemples précis.

	La critique – le discours sur les textes
(Rapport rédigé par Marie Bommier-Nekrouf)

« Cet extrait pose donc la question, non exclusivement de la lecture critique, mais de la lecture littéraire, dans une relation triangulaire. Quels rapports peuvent s’instaurer entre la lecture plaisir, personnelle et immédiate, et une approche de l’œuvre médiatisée par le discours critique ? Quelle lecture privilégier ? Faut-il, à l’instar de J. Gracq, récuser une méthode savante pratiquée à l’école et à l’université, trop décentrée, pour lui préférer une lecture d’auteur, plus sensible et subjective ? On peut se demander alors quelle est la fonction du discours sur les textes. Le problème est celui de la verbalisation du plaisir qu’un livre donne à un lecteur sensible. Comment résoudre la tension paradoxale entre lucidité et “discours amoureux” ? Y a-t-il un discours qui puisse mettre en mots le plaisir du texte sans le manquer –

	
	
	ni le mettre en pièces ? Entre la critique savante et érudite de l’expert insensible, qui manque l’œuvre, et la lecture sensible du poète amoureux, qui peut masquer l’œuvre, ne peut-on trouver une autre voie ? »

	2008
	« … il n’y a poésie qu’autant qu’il y a méditation sur le langage, et à chaque pas réinvention de ce langage. Ce qui implique de briser les cadres fixes du langage, les règles de la grammaire, les lois du discours. C’est bien ce qui a mené les poètes si loin dans le chemin de la liberté, et c’est cette liberté qui me fait m’avancer dans la voie de la rigueur, cette liberté véritable. »

(Louis Aragon, « Arma virumque cano » [« Je chante les armes et l’homme »], préface du recueil Les Yeux d’Elsa, 1942 ; Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade », Œuvres poétiques complètes, I, 2007, p. 747).

Vous analyserez et discuterez ces propos en vous appuyant sur des exemples précis.
	La poésie
(Rapport rédigé par Jean-Luc Joly)

« [les termes de ce débat] invitent à s’interroger sur la pertinence ou l’étendue, en matière de poésie, de toute poésie donc, du critère (du poncif ?) de liberté (et donc de nouveauté, de modernité) avec, en perspective, la question de la lisibilité ou de l’illisibilité et donc de la réception de la poésie. »



	2009
	Réfléchissant sur l’histoire littéraire et sur la figure du grand écrivain, Chateaubriand déclare :

« On renie souvent ces maîtres suprêmes ; on se révolte contre eux ; on compte leurs défauts ; on les accuse d’ennui, de longueur, de bizarrerie, de mauvais goût, en les volant et en se parant de leurs dépouilles ; mais on se débat en vain sous leur joug. Tout se teint de leurs couleurs ; partout s’impriment leurs traces ; ils inventent des mots et des noms qui vont grossir le vocabulaire général des peuples ; leurs expressions deviennent proverbes, leurs personnages fictifs se changent en personnages réels, lesquels ont hoirs (1) et lignée. Ils ouvrent des horizons d’où jaillissent des faisceaux de lumière ; ils sèment des idées, germes de mille autres ; ils fournissent des imaginations, des sujets, des styles à tous les arts : leurs œuvres sont les mines ou les entrailles de l’esprit humain. »
	Le « grand écrivain », le « génie précurseur »
(Rapport rédigé par Frédéric Nau)

« La réflexion que nous devons conduire tentera d’interroger la notion de génie précurseur et le rôle que Chateaubriand lui prête dans l’histoire littéraire : cette dernière est-elle, comme le mémorialiste le suggère, profondément et structurellement modelée par quelques créateurs supérieurs, qui déterminent jusqu’à la langue et la littérature ultérieures de leur peuple ? »

	
	Chateaubriand (1768-1848), Mémoires d’outre-tombe (1809-1841, publication posthume 1848), livre XII, chapitre I.

Vous analyserez et discuterez ces propos en vous appuyant sur des exemples précis.

(1) Hoirs : terme juridique archaïque : héritiers, successeurs.

	

	2010
	S’appuyant sur une remarque de Paul Valéry, Pierre Bayard dans Comment parler des livres que l’on n’a pas lus ? déclare :

« Valéry incite à penser en termes de bibliothèque collective et non de livre seul. Pour un vrai lecteur, soucieux de réfléchir à la littérature, ce n’est pas tel livre qui compte, mais l’ensemble de tous les autres, et prêter une attention exclusive à un seul risque de faire perdre de vue cet ensemble et ce qui, en tout livre, participe à une organisation plus vaste qui permet de le comprendre en profondeur.Mais Valéry nous permet aussi d’aller plus loin en nous invitant à adopter cette même attitude devant chaque livre et à en prendre une vue générale, laquelle a partie liée avec la vue sur l’ensemble des livres. »

Pierre Bayard, Comment parler des livres que l’on n’a pas lus ?, Éd. de Minuit, 2007, p. 42.

Vous analyserez et discuterez ces propos en vous appuyant sur des exemples variés et précis.
	Le lecteur – l’acte de lire
(Rapport rédigé par Mathilde Cortey-Lemaire)

« Il faut donc articuler toutes ces questions sur la poétique de la lecture en posant non pas la question de la “bibliothèque collective”, du lecteur ou de la lecture (questions trop complexes et relativement insaisissables à laquelle se sont consacrés beaucoup de chercheurs), mais bien celle de l’activité de la lecture, de la construction de l’objet de lecture, en se demandant : Comment lire aujourd’hui ? Quelles pratiques de lecture peut-on envisager pour penser le rapport, la mise en relation d’une œuvre à l’ensemble de la bibliothèque, voire d’un extrait à l’ensemble de l’œuvre ? »

	2011
	Dans son article « Expérience du théâtre » (1948), Eugène Ionesco affirme :

« […] le théâtre a une façon propre d’utiliser la parole, c’est le dialogue, c’est la parole de combat, de conflit. Si elle n’est que discussion chez certains auteurs, c’est une grande faute de leur part. Il existe d’autres moyens de théâtraliser la parole : en la portant à son paroxysme, pour donner au théâtre sa vraie mesure, qui est dans la
	Le théâtre, le langage théâtral, la parole théâtrale
(Rapport rédigé par Annie Risz)

Cinq « angles d’attaque » possibles : la théâtralité du discours, le sens, la démesure, la violence, le devenir du langage au théâtre.


	
	démesure ; le verbe lui-même doit être tendu jusqu’à ses limites ultimes, le langage doit presque exploser, ou se détruire, dans son impossibilité de contenir les significations. »

Eugène Ionesco, article « Expérience du théâtre » N.R.F., février 1948, publié dans Notes et Contre-notes, Folio Essais, 2003, p. 62-63.

Commentez et éventuellement discutez ces propos en vous appuyant sur des exemples précis et variés.
	

	2012
	Le poète contemporain Christian Prigent écrit :

« Parce qu’elle embrasse passionnément le présent, la poésie affronte une in-signifiance : le sens du présent est dans cette in-signifiance, dans ce cadrage impossible des perspectives, dans ce flottement des savoirs, dans cette fuite des significations devant nos discours et nos croyances. »

Christian Prigent, À quoi bon encore des poètes ?, P.O.L., 1996, p. 36.

Commentez et éventuellement discutez ces propos en vous appuyant sur des exemples précis et variés.
	La poésie
Rapport rédigé par Christian Belin, qui déclare :

« La poésie gravite autour du présent, comme un papillon de nuit fasciné par une lumière qui finirait par le foudroyer. Une adéquation se cherche, qui jamais ne rencontrera son objet. [Alors que] tout semble désormais échapper à la moindre interprétation, au moindre réflexe latent de tentative herméneutique, […] se dessine un paradoxe salvateur, puisque de cet implacable chaos, peut-être contre toute attente, émerge encore du sens, quelque chose qui finit ou finira par faire sens. »


	2013
	« Un romancier (…) ne peut donc se délivrer du mensonge qu’en exploitant les ressources multiples du mensonge. (De cette origine – accession à la vérité par le détour du mensonge – l’œuvre tire ses contradictions et ses ambiguïtés.) Quand il donne au mensonge un corps et s’approprie son langage, ce ne peut être qu’à seule fin d’instituer un monde de vérité. Autrement dit encore, le langage romanesque n’assure sa fonction qu’en recourant aux moyens dont se sert le mensonge, et c’est même, paradoxalement, la seule fonction qu’il puisse accomplir en toute vérité. »

	Le roman
(Rapport rédigé par Alain Brunn)

« En quoi peut-on considérer que le roman dit la vérité (et quelle vérité) grâce au mensonge (et quel mensonge) ? Comment donc comprendre que le roman soit intrinsèquement lié au mensonge plus encore qu’à la fiction et pourquoi au fond le penser ainsi en termes moraux et philosophiques plutôt que poétiques ou esthétiques ? Pour le dire plus simplement, jusqu’à quel point le roman peut-il “se délivrer” du “mensonge”, et à quelle vérité exactement peut-il atteindre ?

	
	Louis-René des Forêts, Voies et détours de la fiction, Fata Morgana, 1985.

Vous commenterez et discuterez ces propos à partir d’analyses précises de textes romanesques.
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